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PRÉFACE. 

J A vois  déjà  fait  quarante  pages  d’un 
ouvrage  , dont  l’arrêté  du  Parlement  du 
cinq  Décembre  dernier  m’avoit  donné 
l’idée  ; il  avoit  pour  titre  , les  trois  points 
6*  es  qui  s'enfuit , les  voici  ; 

La  France  n a point  de  conUitution.  — . 
Les  François  font  allez  mûrs  pour  travailler 
à s’en  donner  une.  — Le  Prince  dans  fa 
fa  g elle  & fa  julîice,  peut  lever  le  premier 
obllacle  qui  fembloit  s’y  oppofer.  — 

1 La  France  n a point  de  conflitution 
Donc  les  François  feroient  impardonna- 
bles de  ne  pas  choifir  la  meilleure  s’il 
font  capables  de  la  diftinguer  ; or } 

2°.  Les  François  font  ajjei_  murs  pour, 
travailler  a s en  donner  une  j 

Donc  il  feroit  abfurde  de  prétendre 
les  arrêter  par  quelques  points  douteux 
ou  ridicules  d’une  conftitution  antérieure 
& vicieufe,  qui  n’auroit  pas  même  le 
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trifte  mérite  de  leur  épargner  l'embarras 
de  changer.  D’ailleurs  on  ne  laiffe  point 
l’arbitraire  pour  l’abfurde  quand  on  eft  en 
pleine  maturité. 

3°.  Le  Prince  dans  fa  fagejfe  SC  fa 
jujlice  peut  lever  le  premier  obflacle  qui 
fembloit  s oppofer  à la  régénération  defirée • 

Donc  il  en  peut  lever  deux  & même 
plus , s’il  le  trouve  jufte  & fage  : or  s’il 
le  peut,  il  le  doit;  car  les  François  ont 
un  droit  imprefcriptible  à tout  ce  que  fa 
fageffe  peut  concevoir,  & fa  puiffance 
exécuter. 

On  voit  quel  heureux  & vafte  champ  ce 
premier  apperçu  préfente  àlafranchife  amé- 
ricaine. Audi  rien  ne  m’arrêtoit.  J’attaquois 
fans  ménagement  tout  ce  qui  n’avoit  que  des 
fiecles  ou  des  noms  pour  autorité.  Sans  égard 
fur-tout  pour  quelques  maximes  suffi  fauffes 
qu’elles  me  paroiffoient  funeftes  dans  la  cir- 
conftance  aftuelle  , je  niois  formellement 
qu’il  fallût  qu’une  Nation  fût  vierge  pour 
être  fufceptible  d’une  bonne  conftitution; 
j’étabiiflxûs  que  ce  n'étoit  pas  de  virginité. 
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mais  de  lumières  , qu’une  Nation  avoir 
befoin  pour  fe  bien  conftituer.  Je  dévouois 
au  ridicule  la  prétention  d’éternifer  les  loix 
d’un  mauvais  Gouvernement,  parce  qu’elles 
étoient  fuivant  fa  nature  SC  fon  principe . 
Je  détruifois  ce  préjugé  horrible  quil  faut 
cinq  cents  ans  de  guerres  civiles  pour  per- 
fectionner une  conftitution  , quoique  je 
convinffe  que  l’Angleterre , après  avoir 
obtenu  fa  grande  charte  , s’étoit  dévaftée  > 
faccagée  , égorgée  pendant  cinq  cents  ans 
avant  d’en  tirer  parti,  & jeprouvois  que  fi 
l’Angleterre  avoit  été, il  y a cinq  cents  ans  , 
allez  éclairée  pour  ajjurer  le  retour  pério- 
dique de  fes  Parlemens , & ajouter  à fa 
grande  charte  Ykabeas  corpus  & la  liberté 
delà  prelfe,  elle  n’auroit  plus  eu  befoin 
de  fe  faccager  & de  s’égorger.  Voyez  en 
effet  • fi  depuis  que  Ykabeas  corpus  a été 
pleinement  confolidé  fous  Guillaume  III,, 
la  preffe  entièrement  débarraffée  des  ref- 
triCtions  qu’on  y avoit  mifes , & le  retour 
périodique  de  fes  Parlemens  , nécejjité  p 
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voyez  , dis- je  , fi  Ton  a eu  befoîn  de  s’égor- 
ger en.  Angleterre;  voyez  Ci  y depuis  ce 
temps- là 3 l’Angleterre  n’a  pas  finalement 
battu  tous  les  étrangers  qu’elle  n’a  pas 
voulu  payer  , & ff^Üena  pas  été  en  état 
de  payer  tous  les  étrangers  dont  elle  a eu 
b.efoin  pour  battre  les  autres.  Je  dévoilois 
toute  la  magie  de  cette  balance  des  difFé- 
rens  ordres,  je  démontrois  que  c’eft  de 
beaucoup  de  terris  & de  liberté  qu’on  a be- 
foîn pour  dxfcuter  les  matières  , & non  pas 
de  différens  ordres  ou  pouvoirs  , armés 
chacun  d’un  infernal  veto.  Formez  en 
effet  , pour  chaque  affaire  , deux,  trois  , 
quatre  comités  ( fuivant  l’importance  de 
l’affaire  );  qu’ils  foient  toujours  compofés 
d’un  nombre  de  Députés  de  chaque  Ordre; 
que  d’abord  ils  difcutent  fans  fe  rien  com- 
muniquer; qu’enfuite  ils  fe  réunifient  & 
difcutçnt  encore  ; que,  dans  les  cas  graves, 
ils  faffetu  imprimer,  pour  l’ufage  des  autres 
comités  SC  du  public  q qu’après  avoir  re- 
cueilli les  obfervations  du  public  3 on  difc 
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èute  de  nouveau  dans  i3 Affemblée  générale , 
& qu’enfin/’o/z  opine  par  tête . — Craindrez- 
vous  le  réfultat  de  pareilles  opérations  ? 
Manquera-t-il  alors  quelque  chofe  à vos 
réglemens  , pour  qu’ils  foient  dignes  d’être 
préfentés  au  Prince  , & d’en  obtenir  l’au- 
gufte  titre  de  Loi?  Sera-ce  la  cenfure  ou 
l’admiration  de  l’Europe  que  vous  leur  au- 
rez afTurée.^Redouterezvous  la  comparaifon 

d’aucune  conftitution  connue  î Que 

deviendra  cependant  la  néceffité  prétendue 
de  cette  divine  balance  des  différens  Or- 
dres ? On  s’en  moquera  comme  de  celle  du 
commerce,  &c.  &c.  &c. 

J’allois  entrer  plus  particuliérement 
dans  mon  lu jet,  lorfqu’on  me  remit  deux 
imprimés  où  je  vis  que  l’arrêté  du  cinq 
Décembre  ne  difoit  point  ce  qu’il  paroifToit 
dire  , ôt  qu’il  y avoir  en  France,  de  temps 
immémorial , comme  tout  le  monde  le 
favoit , une  conftitution  inaltérable  comme 
inaltérée , fource  des  profpérités  de  la 
nation , fauve-garde  de  l’aifance  des  mal- 
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heureux , & gage  éternel  de  la  vénération 
de  tous  les  peuples.  — * Je  brûlai*  mes 
quarante  pages  ; & comme  j'ai  befoin  de 
travailler  pour  ne  pas  périr  d’ennui , je 
me  jettai  fur  les  queftions  du  moment. 


QUELQUES  IDÉES 

SUR 

LES  GRANDES  QUESTIONS 

DU  MOMENT. 

Quels  font  les  pouvoirs  qiion  doit  donner 
à ceux  qui  feront  députés  aux  Etats- 
Généraux  i 

II  me  femble  qu’il  feroit  facile  de  ré- 
foudre la  queftion } fi  on  la  pofoit  de  la 
maniéré  fuivante  : 

Quels  feront  les  pouvoirs  des  Repref bi- 
lans de  la  Nation  aux  Etats  ■*-  Généraux 
lorf qiiils  y feront  inflruits  de  tout  9 quelles 
que  puijjent  être  les  inflruclions  partielles 
qu  ils  auront  reçues  avant  de  s9y  rendre  ? 

Cependant  comme  il  y a des  gens  dont 
l’oreille  délicate  eft  bleflfée  au  nom  feul  de 
Nation,  & d’autres  qui , fachant  qu’une 
Nation  eft  un  compofé  d’hommes , s’ima- 
ginent que  chaque  homme  peut  lier  par  un 
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veto  particulier,  l’homme  qu’il  députe  pour 
le  repréfenter  dans  l’Affemblée  nationale  , 
je  crois  qu’il  convient  de  s’expliquer 
préalablement  fur  l’objet  delà  députation. 

Etes-vous  affez  loin  de  la  maturité 
pour  ne  voir  dans  l’objet  de  la  convoca- 
tion des  Etats-Généraux,  qu’un  déficit  dans 
les  finances,  à remplir  aux  moindres  frais 
pofïïbles  ? Donnez  à vos  Députés  le  plus 
d’entraves  poffibles  ; cette  précaution  fera 
fort  fage  pour  des  adolefcens  ; & peut - 
être  , grâces  à ces  entraves  , ne  fera-ce 
qu’un  peu  plus  tard  que  vous  aurez  un 
nouveau  déficit  à remplir.  Mais  êtes-vous 
affez  mûrs  , pour  que  le  déficit  ne  foi:  à vois 
yeux  que  l’heureufe  occafion  de  juftifier  la 
réfolution  que  le  Prince  a déclarée  de 
vous  reftituer  , pour  votre  avantage, 
comme  pour  le  fien  , tous  les  droits  qui 
vous  appartiennent , & qu’on  prétend  que 
vous  aviez  oubliés?  fnftruifez-Ies  ces  Dé- 
putés : mais  gardez-vous  de  limiter  leurs 
pouvoirs  ; choififfez*les  avec  fcrupule  , 
qu’ils  foient  honnêtes,  éclairés,  coura- 
geux. — * Quant  à leur  état , que  le  juffe* 
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reffentiment  d’un  moment  d’injuftice  ou 
d'erreur,  qui  ne  devroit  d’ailleurs  tomber 
que  fur  quelques  particuliers  , ne  vous  aveu- 
gle point  fur  vos  intérêts  de  toute  la  vie. 
Soyez  toujours  les  maîtres  de  choifir  où 
vous  voudrez  ; gardez-vous  de  renoncer  à 
ce  précieux  privilège.  Dans  tous  les  cas  où 
votre  Député  ne  peut  vous  trahir  fans  fe 
déshonorer  , un  patricien  éclairé  vaut 
mieux  qu’un  plébéien  peu  inftruit , & con- 
féquemment  facile  à féduire  , comme  alors 
un  patricien  fans  lumières  vaut  beaucoup 
moins  qu’un  plébéien  éclairé.  Soyez  donc 
toujours  les  maîtres  de  choifir  l’un  ou 
l’autre  , & que  ceux  que  vous  choifirez 
foient  éclairés  , courageux  & honnêtes  ; 
c’eft  à ce  point  feulement  qu’il  faut  vous 
attacher  : lorfqu’ils  feront  tous  réunis , Ji 
la  prejje  ejl  libre  & quon  les  trompe  , 
Joye £ surs  que  voiiS'mêmes  on  vous  auroit 
trompés  ; & les  impofteurs  ne  jouiroient 
pas  long-tems  des  fruits  de  leur  triomphe. 

La  lettre  de  convocation  fera  fans  doute 
telle  que  l’exige  votre  maturité  , l’intérêt 
du  Prince  * ôc  celui  du  Miniftre,  qui  fur 
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ce  point  fe  trouvent  enfin  réunis.  Mais 
dans  tout  état  de  caufe  , c’eft  une  plai* 
fante  idée  que  celle  de  forger  une  conf- 
titution  , avec  des  matériaux  ramaffés  dans 
quelques  centaines  de  procurations  non 
combinées  & toutes  limitées  , ou  bien 
toutes  combinées  & limitées  par  un  petit 
nombre  de  gens  qui  prétendroient  poffé- 
der  exclufivement  le  fecret  de  cette  confti- 
tution,  laquelle  ne  peut  être  que  le  réfultat 
des  lumières  de  tout  le  monde,  le  produit  de 
cette  divine  liberté  de  laprefle  qui  préfen- 
tera  journellement  à un  Député  ou  à Tau- 
tre , les  idées  & le  vœu  de  quelqu’un  de 
ceux  qui  les  auront  députés , ou  de  qui^ 
conque  ofera  parler , au  nom  de  la  raifon, 
en  faveur  de  Phumanité  entière. 

Mais  la  presse  sera-t-elle  libre  ? 

Si  la  prejje  fera  libre  , grand  Dieu  !... 
dans  un  temps  où  des  milliers  de  gens  dans 

toutes  les  Provinces  , peuvent  réduire  à des 
abfurdités  palpables  à tous,  toutes  les  fubti- 
lités  capables  de  compromettre  les  intérêts 
du  Prince  ou  du  peuple, dans  un  temps  où  le 
falut  de  l’Etat  dépend  de  la  connoiffance  des 
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moindres  détails  qui  intéreffent  la  fociété,fi 
la  preffe  fera  libre , grand  Dieu  ! ....  Mais  le 
Miniftre  eft  perdu  s’il  paroîc  craindre  la  li- 
berté de  la  preffe  que  le  Parlement  réclame  ; 
mais  le  Clergé  fe  perd  s’il  dit  un  mot  contre 
la  liberté  de  la  preffe  réclamée  par  le  Par- 
lement; mais  la  Nobleffe  fe  dégrade,  fi 
elle  ne  réclame  pas  la  liberté  de  la  preffe 
que  le  Parlement  a réclamée  : & vous  , 
qu’on  appelle  le  troifiemç  Ordre , vous  per- 
dez l’Etat  , vous  le  perdez  , vous  retom- 
bez à jamais  , & vous  le  méritez , vous  re- 
tombez à jamais  dans  l’opprobre  dont  vous 
Portiez  , fi  vous  ne  facrifiez  pas  tout  pour 
affurer  à jamais  la  liberté  de  la  prefie. 

De  la  proportion  entre  les  Députés  des 

diffère  ns  Ordres  aux  Etats-Généraux. 

Il  eft  affez  fingulier  qu’on  ne  s’occupe 
aujourd’hui  en  France  que  de  la  repré- 
Tentation  des  Ordres,  quand  il  femble  qu’on 
ne  devroitfonger  qu’àrepréfentefla  Nation. 
D’ailleurs  ce  premier  point  fixé  eut  proba- 
blement jetté  quelques  lumières  fur  l’autre. 
J’obferve  que  tous  les  Ordres 


C 1.4  ) 

paient  les  fübfides  ; Ôt  je  fupplie*  quon 
me  permette  d’obferver  auffi  que  rela- 
tivement aux  fubfides,  l’état  adtuei  du 
peuple  , ou  pour  mieux  dire  le  fyftême 
aêluel  de  Finance  , préfente  dans  la 
Nation  deux  intérêts,  mai  connus  à la 
vérité  , jamais  difcutés  , encore  moins 
approfondis  , grâces  à l’efclavage  de  la 
prefle  & des  Journalises,  Sans  cet  efcla- 
vage  on  auroit  déjà  démontré  que  ces  deux 
intérêts  n’en  forment  qu’un  feul  ; mais 
enfin  fi  le  fyftême  aéluelde  Finance  oblige 
de  reconnoître  deux  intérêts  dans  la 
Nation,  il  permet  du  moins  de  n’en  re- 
connoître que  deux.  Tout  ce  qui  n’eft  pas 
compris  fous  la  dénomination  de  l’un,  eft 
néceftairement  compris  fous  celle  de  l’au- 
tre ; l’un  de  ces  intérêts  ' comptant 
parmi  fes  pofteftions  de  toute  antiquité , 
le  privilège  de  payer  le  moins  poffible , 
& r autre  regardant  comme  funefte  à 
l’Etat  la  continuation  de  ce  privilège. 

S’il  eft  permis  d’appeller  les  chofes  par 
leur  nom,  j’oferai  dire  qu’il  feroit  aufi! 
âbfurde  qu’injufte  , que  le  nombre  des 
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Députés  de  l’intérêt  qui  compte  parmi  Tes 
poffeffions  de  toute  antiquité,  le  privilège 
de  payer  le  moins  poffîble , fut  plus  con- 
fidérable  aux  Etats-Généraux  que  le  nom- 
bre des  Députés  de  l’intérêt  qui  regarde 
comme  funefte  à l’Etat  la  continuation  de 
cet  étrange  privilège. 

Je  conviens  que  le  Parlement  dans  fon 
arrêté  du  y Décembre  dernier  , n’a  pas 
été  auffi  explicite  que  je  viens  de  l’être; 
mais  il  n’a  du  moins  laiffé  aucun  doute 
fur  fon  opinion , puifqu’il  s’en  rapporte  à 
la  fogejfe  du  Prince  fur  les  mefures  né- 
cessaires A PRENDRE  pour  parvenir  aux 
modifications  que  la  raifon , la  liberté  9 
la  jujlice  SC  le  vœu  général  peuvent 
exiger.  Quand  le  texte  eft  auffi  clair  , 
un  commentateur  eft  au  moins  inutile , & il 
eft  prefque  ridicule  quand  il  dénature  le 
texte,  en  feignant  de  prétendre  l’expliquer. 
Difons  maintenant  que  la  fageffe , la  raifon^ 
la  liberté , la  juftice , le  vœu  général , & 
même  le  vœu  particulier  de  Sa  Majeftéj 
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démontré  par  fon  adhéfion  au  vœu  du  Dau- 
phiné, eft,  que  les  Députés  des  non-pri- 
vilégiés, foient  en  nombre  égal  avec  les 
Députés  de  ceux  qui  ont  des  privilèges. 

Cependant,  qu’on  fuppofe  que  par  con- 
defcendance  pour  le  vœu  d’un  petit  nom- 
bre de  privilégiés , d’ailleurs  infiniment 
refpeâables,  la  lettre  de  convocation  foit 
contraire  à la  fagefie  , à la  raifon  , à la 
jtiftice,  & au  vœu  général  ; lui  obéira-t-on? 
Non,  grâces  à la  liberté  qu’on  ne  peut 
détruire  non  plus  que  le  droit  êc  le  devoir 
de  tous , de  défobéir  quand  l’intérêt  de  tous 
feroit  facrifié  par  une  obéiffance  crimi- 
nelle & bailleurs  fans  exemple . ( Voyez 
tous  les  procès-verbaux  des  Etats-Généraux 
antérieurs).  * ’ 

Qu’on  fuppofe  au  contraire  la  lettre  de 
convocation , conforme  à la  raifon  & à la 
juftice,  quand  bien  même  il  n’y  auroit  pas 
de  vœu  générai  auffi  évidemment  démon- 
tré, auffi  fortement  prononcé  , lui  obéira- 
t-on  fervilement  ? Oui,  parce  que  dans 
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notre  fiecle  , il  n’exifte  plus  de  liberté  en 
préfence  de  la  raifon  & de  la  juftice. 

Les  voix  des  Députés  feront-  elles  recueillies 
par  or  die  ou  par  tête  ? 

Qu’on  me  permette  une  première  ques- 
tion : 

S’il  exifte  une  maniéré  de  recueillir  les 
voix,  qui  rende  leur  nombre  illufoire,.  & 
le  poids  des  raifons  , inutile  , la  préférence 
donnée  à cetce  étrange  maniéré  d’opiner  , 
ne  féroit*elle  pas  un  peu  trop  choquante 
dans  notre  fiecle  ? 

En  attendant  qu’on  réponde  , je  cher- 
cherai la  Solution  du  problème  incérefiant, 
préfentë  dans  le  titre  de  cet  article. 

Indépendamment  de  ce  trait  de  barbarie 
féodale , ou  fi  l’on  veut , d’ immaturité  po- 
litique , qui  introduisit  dans  l’état  une  clafie 
impérieufe  àt  privilégiés  , deftinée,  difoit- 
on  , à ne  rien  faire  comme  à ne  rien  payer, 
8c  une  clafie  très-docile  de  non-pririle - 
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giés  y condamnée  à travailler  & à payer 
pour  les  antiques  pofieffeurs  * & les  nou- 
veaux acquéreurs  des  privilèges*  obfervons 
une  autre  fingularité  relativement  à la  claffe 
privilégiée  : elle  fe  divife  en  deux  branches  , 
dont  Tune  s’appelle  le  premier  Ordre  * c’eft- 
à-dire*  le  Clergé*  & lautre,  Xtjecond  Or- 
dre y c’efi>à-dire*  la  Nobleffe  : jufqu’ici  la 
divifion  paroît  fort  innocente  * mais  elle  de- 
vint dangereufe  lorfque  ces  deux  premiers 
Ordres  jugèrent  à propos  d’appeller  auffi  le 
Tiers-Etat  un  Ordre  * & qu  enfuite  * dans 
l'anarchie  des  derniers  fiecles*  de  grands 
argumentateurs  prétendirent.,  qu’en  con- 
conféquence  de  cette  divifion  & appella- 
tion , c’étoit  par  ordre  qu’il  falloit  délibé- 
rer & opiner.  Si  l’on  met  hors  de  ques- 
tion toute  idée  d’anarchie  & de  diffenfion 
fcandaleufe*  qui  exigeroit  encore  plus  de 
févérité  * je  crois  que  parmi  les  abfurdités 
politiques  des  fiecles  paffés*  il  fèroit  dif- 
ficile d’en  trouver  une  autre  auffi  abfurde* 
auffi  inique*  & auffi  infoutenable  dans  no- 
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tre  fiecle  : ôc  fi  Ton  y opinoit  réellement  par 
ordre  , il  léroit  évident  que  l’égalité  de  re- 
préfentation , accordée  au  troifieme  Ordre, 
n’auroit  été  imaginée  que  pour  atnufer  fon 
adoiefcence  , ôc  tromper  Ton  ingénuité  : 
mais  Tune  & l’autre  aujourd’hui  me  pa- 
roiffent  bien  gratuitement  fuppofées. 

En  effet , admettons  que  les  Etats-Gé- 
néraux foient  compofés  de  trois  cents  Dé- 
putés du  Clergé  , de  trois  cents  de  la  No- 
bleffe,  de  (ix  cents  du  Tiers-Etat.,  & qu’ils 
opinent  par  ordre;  — Combien  de  milliers 
de  gens  dans  toutes  les  Provinces  * ver- 

o * 

ront , diront  > imprimeront  , que  les  fix  cens 
organes  du  Tiers,  ne  produiront  qu’une 
voix  , & que  les  fix  cents  autres  en  produi- 
ront deux;  or,  dans  tous  les  pays  ou  Ton 
a quelqu’idée  de  Chriftianifme  ôc  de  No- 
ble iTe  , s établir  deux  contre  un  , n ejl 
certainement  ni  Chrétien , ni  Noble . Mais 
la  naïveté  américaine  fe  trouve  étrange- 
ment embarraflée  pour  caraôlérifer  ce  pro- 
cédé , lorfau  elle  obferve  que  l’unique 
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voix  qui  s’expliqueroit  par  les  fix  cents 
organes  du  Tiers  - Etat , repréfenteroit 
vingt-quatre  millions  d’hommes,  & que 
les  deux  voix  des  privilégiés  n’en  repré- 
fenteroient  que  fept  à huit  cents  mille. 

Je  conviens  cependant  qu’il  ne  s’agiffoit 
dans  le  cas  dont  je  viens  de  parler , que 
ôq  l’intérêt  d’un  feul  Ordre  , vifiblement 
facrifîé  aux  deux  autres.  Mais  fuppofez 
une  queflion  qui  intéreffe  également  les 
trois  Ordres,  par  exemple,  la  franchise 

ABSOLUE  DE  TOUS  LEURS  MEMBRES  SANS 
DISTINCTION  ; c ejt  un  point  capital  dans 
une  affemblëe  qu  on  veut  donner  pour  na- 
tionale. Suppofez  maintenant  cette  quef- 
tion  décidée  à la  négative  dans  FOrdre 
du  Clergé , par  cent  cinquante-une  voix 
feulement,  contre  cent  quarante-neuf , & 
qu’elle  ait  eu  le  même  fort  dans  FOrdre 
de  la  Noblefle  ; jufques-là  du  moins  la 
bienféance  n’eft.pas  vifiblement  choquée; 
deux  cents  quatre-vingt-dix-huit  voix  con- 
tre la  franchife , doivent  annuller  deux 
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cents-quatre-vingt-dix-huit  voix  pour  la 
franchife:  or,  dans  la  fuppofition  de  trois 
cens  voix,  dans  chacun  de  ces  Ordres , il 
refte  quatre  voix  fans  oppofition;  donc  ces 
quatre  voix  doivent  remporter:  mais, 

Il  refte  lix  cents  voix  dans  le  troifieme 
Ordre  : — Si  elles  font  unanimes  pour 
l’opinion  de  la  minorité  des  deux  pre- 
miers , cette  minorité  étant  de  deux  cents 
quatre-vingt-dix-huit , & fe  joignant  aux 
fix  cents  du  troifieme  Ordre,  préfente 
une  quantité  de  huit  cents  quatre' vingt- 
dix*  huit  voix  pour  la  franchife  , contre 
trois  cents  deux  voix  qui  la  rejettent:  ne 
trouvez-vous  pas  trop  fingulier  que  trois 
cents  deux  voix  l’emportent  contre  huit 
cents  quatre-vingt-dix-huit  dans  une  quef 
tion  qui  intéreffe  également  les  trois  Or- 
dres ? — Allez  plus  loin  cependant,  rap- 
peliez-vous que  deux  cents  quatre-vingt-dix- 
huit  voix  contre  la  franchife , ont  annullé 
deux  cents  quatre-vingt-dix-huit  voix  qui 
la  réclamoient , qu’ainfi  donc  il  ne  reftoit 
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que  , quatre  voix  , & que  ces  quatre  voix 
ne  Font  emporté  que  parce  quelles  étoient 
fans  oppofition. 

Donc  vous  trouverez  en  derniere  ana- 
ïyfe  que  quatre  voix  feulement  Font  em» 
porté  contre  cinq  cens  quatre-vingt-feize. 

Cela  feroit  très-plairant  s’il  ne  s’agifloit 
que  de  démontrer  Fabfurdité  de  convo- 
quer le  troifieme  Ordre , quand  les  deux 
premiers  peuvent  fi  facilement  l’anéantir  , 
& que  pour  rémedier  à cet  inconvénient, 
l’on  eft  obligé  d’accorder  au  troifieme  , 
un  veto  qui  peut  rendre  jufqu’à  la  fin  du 
monde , les  trois  Ordres  réunis  aufli  inu- 
tiles que  s’ils  n’euflent  jamais  exifté. 

Je  n’ai  jufqu’ici  confidéré  les  effets  de 
cette  abfurdité  que  fous  deux  points  de 
vue  : 10,  l’intérêt  feul  du  Tiers-Etat,  vi- 
fiblement  facrifié  aux  deux  autres  ; 20.  l’in- 
térêt des  trois  Ordres , auflî  vifiblement 
facrifié  aux  Miniftres  : mais  il  eft  des  quef 
tions  qui  intéreffent  plus  immédiatement 
la  Nation  entière  ; par  exemple  fi  l’oa 
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prejfoit  minijlériellement  une  décifion  fur 
quelque  fyftême  infïdieux,  profondément 
médité  par  un  homme  qui , avec  le  def- 
potifme  dans  la  tête  & dans  le  cœur,  auroit 
toujours  la  liberté  à la  bouche,  fur  un  fyftê- 
me fpécieux,  féduifant,  mais  habilement 
calculé  , pour  ramener  peu-à  peu  la  Nation 
fous  le  joug  du  defpotifme  miniftériel,  6c 
miner  fourdement  la  puiffance  du  Prince; 
cette  puiffance  de  t intégrité  de  laquelle 
dépend  abjolument  la  liberté  de  tout  le 

peuple  SC  le  falut  de  la  conjlitution . 

Quoi  ! trois  cents  deux  voix  féduites  l’em- 
porteroient  contre  huit  cents  quatre-vingt- 
dix-huit  ! Quoi  ! en  derniere  analyfe  , 
quatre  voix  feulement  contre  cinq  cents 
quatre- vingt -feize  , décideroient  du  fort 
de  vingt-quatre  millions  d’hommes  ! 

Mais  y direz- vous  > la  liberté  de  la  prejje 
préviendra  tous  les  abus . 

Attendez  donc  pour  opiner  par  ordre, 
que  la  liberté  de  la  preffe  fait  formelle- 
ment 6c  irrévocablement  établie.  — Mais 
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a*Qrs>  quel  homme  initiait  ferait  allez 
perdu  pour  projeter  d’opiner  par  ordre  ? 

O vous  (ï)  qui  bientôt  repréfenterez 
les  François  ; vous  qu’on  n’eût  jamais  af- 
fembîés,fi  dans  la  main  des  hommes  le 
malheur  de  femer  le  défordre  «Se  la  ruine , 
& de  relier  fans  pouvoir , ne  fuivoit  pas 
inévitablement  le  funefle  pouvoir  de  tout 
faire;  vous  , qu  on  aiT’emble  pour  tout  ré- 
générer 5 parce  que  s’il  refie  encore  quel- 
' <F4e  cnofe  a détruire  , il  ne  relie  plus 
d hommes  crédules  à tromper;  vous,  qui 
répondrez , non  pas  à la  France  feule, 
mais  a 1 humanité  entière  de  tout  le  bien 
que  vous  n’aurez  pas  procuré  à votre 
patrie. .....  Tremblez  fi , femb labiés  aux 

Rois,  ou  pîutot  a leurs  Miniftres,  vous 


(i)  La  bonté  que  M.  fe  Comte  de  Mirabeau  a eue  de 
citer  avec  eloge  le  morceau  qu’on  va  lire  , m’encourage  à 
le  remettre  fous  les  yeux  dq  Leéteur , qui  le  trouvera 
fans  doute  place  beaucoup  plus  à fon  avantage  ici  qu’à 
la  fuite  des  idées  fublimes  de  Milton  fur  la  liberté  de  la 
prelfe. 
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croyez  tout  favoir  ou  pouvoir  tout  ignorer 
fans  honte,  parce  que  vous  pourrez  com- 
mander tout  avec  impunité.  Obligé  de 
tout  favoir  pour  décider  fur  tout  , quand 
l’Europe  vous  écoute , comment  faurez- 
vous  tout > fi  tous  ne  font  pas  écoutés? 
comment  faurez-vous  tout  , fi  un  feul 
homme  éclairé  , le  plus  éclairé  peut-être, 
mais  le  plus  timide  croit  fe  compromettre 
s’il  ofe  parler  ? . . . . Que  la  première  de 
vos  loix ....  La  première,  . . . Sans  elle 
la  meilleure,  ( fi  la  meilleure  pouvoir 
exifter  fans  elle  ) fans  elle  la  meilleure 
feroit  bientôt  éludée  ou  viciée  , & tôt 
ou  tard  elle  feule  afTureroic  la  profpérité 
de  l’Empire  François.  Que  la  première  de 
vos  loix  confacre  à jamais  la  liberté  de 
la  prefie  , la  liberté  la  plus  inviolable 
& la  plus  illimitée;  qu’elle  imprime  le 
fceau  du  mépris  public  fur  le  front  de 
l’ignorant  qui  craindra  les  abus  de  cette 
liberté;  qu’elle  dévoue  à l’exécration  uni- 
verfelîe  le  fcélérat  qui  feindra  de  les  crain- 
dre, ...  Le  miférable  ! il  veut  encore  tout 
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opprimer;  il  en  regrette  les  moyens;  il 
rugit  dans  fon  cœur  de  les  voir  échapper. 

La  nécejjité  cT opiner  par  tête  SC  cC accorder 
au  Tiers-Etat  une  répréfentation  égale 
a celle  des  deux  autres  Ordres  réunis  y 
ultérieurement  démontrée  par  les  effets 
vifibles  d’avance  de  la  repréjentation 
recommandée  par  les  Notables  , & par 
les  effets  auffi  néceffaires  de  la  repref en - 
tation  reclamée  par  le  Tiers-Etat, 

Ce  n eft  point  à la  Nobleffe  françoife 
qu’on  doit  craindre  d’expofer  ingénument 
la  vérité.  On  le  craint  encore  moins 
îorfqu’on  ne  peut  être  foupçonné  d’avoir 
le  moindre  intérêt  perfonnel  à la  dire. 

Cent  quarante-cinq  Notables  ont  été 
raffembîés  de  toutes  les  Provinces  du 
Royaume  fur  l’idée  que  fa  Majefté  avoit 
conçue  de  leur  délicateffe  5 pour  examiner 
plufieurs  queftions  qui  intéreffoient  l’Etat. 
Obfervez  que  je  dis  £ Etat  & non  pas  la 
conftitution , parce  que  c’eft  un  fait  connu 
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de  toute  l’Europe  comme  de  la  France, 
que  depuis  quelques  fiécles  il  n y a d’autre 
apparence  de  conftitution  en  France,  que 
la  petite  formalité  à laquelle  les  Miniftres 
étoient  obligés  de  fe  foumettre  , de  faire 
modifier  leurs  volontés  par  celles  des  P arle  - 
mens  quand  la  prudence  des  Miniftres 
s’étendoit  jufqu’à  ne  pas  vouloir  mettre 
toute  la  France  en  comhuftion.  J ai  dit 
aufti  que  ces  questions  intéreflfoient  1 Etat, 
parce  qu’il  s’agifToit  de  la  compofition 
des  Etats-Généraux  , ou  pour  mieux  dire 
de  la  création  d’une  AfTemblée  nationale  > 
deftinée  par  fa  Maiefté  à régénérer  à RÉ- 
GÉNÉRER la  France,  ce  qui  ne  fignifie 
rien  du  tout , s’il  ne  fignifie  pas  lui  donner 
une  confhtution  : car  changer  1 arbitrait e 
pour  l’abfurde  & l injufte(ofonsle  repéter) 
ne  vaudroit  certainement  pas  la  peine  de 
changer  ; & c’eft  cependant  ce  qui  arri- 
veroit  fi  l’on  fuivoit  la  proportion  recom- 
mandée. En  voici  la  preuve. 

Suppofons  les  Etats  - Généraux  pro- 
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chains,  compofés  fuivant  le  vœu  de  la 
majorité  des  cent  quarante-cinq  Notables 
privilégiés  , c’efi-à-dire  en  nombre  égal 
pour  chacun  des  troisOrdres quadruplons 
feulement  celui  des  Notables  : nous  aurons 
dans  les  Etats-Généraux  cinq  cens  quatre- 
vingt  privilégiés  , favoir  deux  cens  quatre- 
vingt-dix  du  Clergé , & deux  cens  quatre- 
vingt-dix  de  la  Nobleffe;  ajoucez-y  donc 
feulement  fuivant  le  vœu  des  Notables , 
deux  cens  quatre-vingt  dix  non  privilégiés, 
Suppofez  maintenant  que  dans  les  Etats- 
Généraux  ainfi  compofés , on  agite  la 
grande  queftion  qui  intéreffe  les  non-pri- 
vilégiés ^ & que  le  nombre  de  leurs  pro- 
tecteurs dans  les  deux  claffes  privilégiées, 
y foit  en  raifon  de  celui  qu’ils  ont  trouvé 
dans  l’Affemblée  des  Notables  : je  vais 
démontrer  que  la  queftion  eft  déjà  perdue 
pour  les  non-privilégiés  , foit  qu’on  opine 
par  ordre  ou  par  tête , Ôc  que  la  feule 
différence  qu’on  trouvera  dans  les  deux 
opérations , c’eft  qu’en  opinant  par  tête 
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il  ne  s’agira  que  d’en  féduire  quatre  du 
Tiers-Etat,  pour  que  le  Tiers-Etat  continue 
à être  confiitutionrieLUment  opprimé  ÔC 
le  Miniftre  tout-puiffant  fous  le  contrôle 
appar  nt  d’Etats-Généraux  à fes  ordres; 
& qu’en  opinant  par  ordre  , le  liberum  veto 
des  non  privilégiés,  ce:  admirable  palladium 
de  leurs  propriétés, les  protégera  fans  doute, 
mais  il  arrêtera  tout  , les  Etats-Généraux 
feront  très-juftement  congédiés  pour  raifon 
de  leur  inertie  , la  banqueroute  fefera,  & 
les  grands  chemins  fe  couvriront  de  mal- 
heureux réduits  à voler  & égorger  pour 
ne  pas  mourir  de  faim  dans  quelque  tan- 
niere.  . . . Il  ejl  vrai  qii  il  ri  y aura  pas  de 

cohflitïuion  , ôt  c’eft  die-  on , ce  q ue 

défire  plus  d’un  admirateur  de  16 14. 

Examinons  d’abord  l’opération  par  tête* 

Dans  les  14;  privilégiés  choifis  par  Sa 
Majefté,  comme  je  l’ai  déjà  dit  , fur  ce 
quelle  connoiffoit  ou  préfumoic  de  leur 
délicateffe  , 37  feulement  ont  opiné  pour 
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les  non-privilégiès  ; quadruplons  ce  nom- 
bre dans  les  Etats-Généraux,  puifque  nous 
avons  quadruplé  le  nombre  des  Notables 
pour  y compofer  celui  des  privilégiés  ; 
vous  aurez  donc  , parmi  les  Privilégiés 
des  Etats-Généraux , i 48  voix  en  faveur  des 
non-Privilégiés. 

Or  j en  continuant  de  fuivre  la  propor- 
tion connue  des  opinions  des  Notables  , 
20  de  ces  148  voix  fe  trouveront  dans 
TOrdre  du  Clergé  , & 128  dans  l’Ordre 
de  la  Nobleffe. 

La  majorité  contre  les  non-Privilégiés 
fera  donc  de  34  dans  la  NobleiTe,  & de 
25*0  dans  le  Clergé. 

Quelle  fera  lareffource  du  Tiers-Etat  ? 
l’admirable  liberum  veto  , fuivi  de  la  ban- 
queroute nationale  , de  l’opprobre  de  la 
Nation,  & de  l’éternelle  domination  des 
Miniftres. 

Examinons  l’opération  par  tête. 

Dans  les  580  Privilégiés  que  nous  avons 
fuppofésj  vous  avez , comme  je  viens  de 
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rétablir  , 148  voix  en  faveur  des  non- 
Privilégiés. 

(Observez  qu’il  est  palpable  que  leur 

VŒU  EST  CELUI  de  LA  JUSTICE  , PARCE 
QU’lL  EST  CONTRE  NATURE  QU’UN  HOMME 
DE  BON  SENS  DÉCIDE  CONTRE  SA  PROPRE 
POSSESSION  , QUAND  LA  DECISION  N’EST 
PAS  ÉVIDEMMENT  JUSTE  ) : 

Or,  ces  148  voix  en  faveur  de  la  Juf- 
tice  , jointes  aux  2podes  non-Privilégiés, 
font  438  : 

Or  le  nombre  des  voîx  oppofantes  efl; 
de  432. 

Donc  , il  ne  s’agit  que  de  corrompre 
quatre  membres  du  Tiers-Etat,  pour  ren- 
verfer,  pour  anéantir  le  vœu  de  la  Juf- 
tice  la  plus  palpable.  Ce  qiéit  jalloit  dé- 
montrer. 

Au  lieu  de  cette  proportion  , plus  ré- 
voltante encore  que  ridicule,  d'un  nombre 
égal  pour  chaque  Ordre  , confervez  les 
580  Représentants  de  la  claffe  des  Pri- 
vilégiés , mais  dQnnez  auffi  , comme  la 
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juffice  & le  bon  fens  l'exigent,  jSoRe- 
préfentants  à la  claffe  des  non-Privilégiés  ; 
fuppofez  enfuite  , ou  pour  mieux  dire* 
imaginez  ( hors  le  privilège  de  payer  le 
moins  pojjib le  ) ; imaginez  une  propofition 
avantageufe  au  Tiers-Etat  & défavorable 
au  Clergé  & à la  Noblefle;  imaginez-là , 
dis-je  , car  j’avoue  que  mes  conceptions 
les  plus  vaftes  ne  s’étendent  pas  jufques-la; 
permettez  enfuite  qu’on  opine  par  tête  y 
parce  que  ce  fera  la  feule  façon  d’opiner 
raifonnable  , jüfqu’au  moment  où  l’on 
aura  démontré  que  la  tête  d’un  Plébéien 
n’eft  pas  auffi  capable  de  raifonner  que 
la  tête  d’un  Prêtre  ou  d’un  Noble  : --- 
Hé  bien,  qu’arrivera-t’ii,  fi  vous  opinez  par 
tête ,,  même  dans  le  cas  impoffible  , quoi- 
que fuppofé,  d’une  conjuration  des  580 
Députés  du  Tiers-Etat  , contre  les  y 80 
Députés,  tant  de  la  Noblefle  que  du  Cler- 
gé ? le  voici  : 

Qbfervez  que  vous  êtes  bien  sûrs  de 
Punanimité  dans  vos  deux  Ordres,  quand 

il 
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il  s’agira  de  leur  intérêt;  — labalancefera 
donc  égale  y mais  pour  le  bonheur  §c  pour 
l’honneur  de  la  Fiance  , il  n’y  aura  point 
de  banqueroute  , — à moins  que  vous  ne 
rayez  décidée,  parce  que  l’admirable  veto 
rt’exiftera  pas,  & que  l’équilibre fiib- 
fiftera  que  le  temps  donc  vous  aurez;  bt- 
foin  pour  trouver  dans  les  580  Membres 
du  Tiers  - Etat  , un  homme  capable  de 
trahir  l’intérêt  prétendu  de  fon  Ordre; — • 
or  il  ne  fera  pas  difficile  de  trouver  un 
traître  dans  le  Tiers-Etat,  puifqu?on  prér 
tend  qu’il  n’efl;  pas  impoffible  d’en  trou- 
ver dans  l’Ordre  de  la  Nobleffe , fit  même 
dans  celui  du  Clergé. 

Objection  invincible  , dit-on. 

Donc , quand  il  s’agira  de  rétablir  le 
defpotifme  miniftériel , après  que  le  Tiers- 
Etat  fera  vendu  & livré  au  Miniftère,  il  ne 
s’agira  plus  que  de  trouver  un  traître  dans 
l’Ordre  de  la  Nobleffe  ou  dans  celui  du 
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Clergé  ; 
pas  impoffib1** 
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Répon/e . 


n’étoit 


Il  fuffiroitj  pour  terraffer  ce  monftre 
a obje&iqn  , prétendu  invincible  , d’ob- 
fer  ver  qu’après  que  le.  privilège  de  payer 
le  moins t quand  on  gagne  le  plus,  fera 
généralement  reconnu  pour  ignoble  , tout 
le  monde  rougir  oit  de  ne  pas  payer  pat 
igale  portion  : 

Or  le  defpotifme  miniftériel  ne  pouf-' 
roit  être  folidement  fondé  que  fur  le  pou- 
voir qu’auroit  le  Miniftre  de  gafpiller  tout 
Targent  du  Royaume. 

Or  il  faudroit  que  le  Tiers-Etat  donnât 
au  moins  un  million  de  fon  argent  pour 
donner  un  million  de  celui  du  Clergé  ôc 
de  la  Nobieffe  , quand  il  en  faudroit  deux 
pour  les  gafpillages  du  Miniftre  : 

Or  le  Tiers-Etat  n aime  point  à donner 
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un  million  3e  fon  argent  pour  des  gas- 
pillages : 

Donc  il  n’aimera  point  à donner  un 
million  de  l'argent  du  Clergé  & dç  la 
Nobleffe. 

Cette  répond  me  paroît  péremptoire; 
Cependant  voici  une  obfervation  à laquelle 
je  ne  cefferai  de  ramener  préférablement 
les  trois  Ordres , parce  qu’elle  me  paroît 
répondre  à toutes  les  difficultés. 

Quand  il  fuffifoit  en  France  d’un  Garde- 
ides-Sceaux  pervers  ou  fans  lumières,  d’un 
Contrôleur-Général  fans  idées  ou  fans  prin- 
cipes , d’un  Cenfear  ignorant  ou  efclave 
& d’un  Journalifte  néceffiteux  ou  timide, 
pour  dérober  à la  Nation  le  fruit  de  tout 
ouvrage  fur  lequel  ces  vils  inllrumens 
du  defnotifme  minifténel  voyoîent  l’em- 
preinte ou  foupçonnoient  l’adreffe  du  gé- 
nie; alors  fans  doute,  alors  la  vérité  pou- 
voie  être  étouffée , rien  de  plus  facile  que 
d’en  impofer;  mais  examinez  s’il  eft  pof 
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fîble  au/ourd’hui  qu’un  Ordre  de  -Citoyens* 
quel  qu’Ü  foit  > en  impofe  long-temps  à 
un  autre. 

,v  . r ; . . •.  . : n * f v..~ 
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J’accorderai  cependant  que  s'il  étoit  en- 
core au  pouvoir  humain  de  reculer  la 
France  de  fik  fièeles  pour  ramener  lVdef- 
potifme  féodal  dans  toute  fa  gloire  , ou 
. âc  ’ fept  pour  rétablir  le  defpôtifine'Ecclé- 
îÿiM^e^âns^tbilte  fôtT:  én'efgie  , bu  de  1 3 
à 1 4 pour"  afriVer  enfin  à cet  "heureux 
âgftr4jég^Uf4  abfôlue  , où  les  brigandages 
de  tous  fe  parcageoient  avec  tant  de  Idyaii* 

9 je  fuis  forcé  d’accor- 
der y &i  jnême  de  reconnoître  que  s?i}  étpît 
^ü;  pouvoir  humain^ de  ramener  la  France 
à V une  oü l’autre  de<  Ces. époques,  il  exiftç 
encore  dans  chacun,  des  trois  Ordres  dont 
je  viens  de  rappefler  les  antiques  prouelfes, 
.quelque  Membre  forpené , prêt  à tout  fa- 
jçrifier  pour  remonter  à l’époque  brillante 
où  fon  Ordre  dominoit  tout  , en  atten- 
dant l’époque  plus  brillante  encore  où  il 
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pourrolt  dominer  feul  les  trois  Ordres  , 
& en  aflurer  l’efclavage  à perpétuité*  Mais 
voici  quelques  réflexions  capables  de' tem- 
pérer le  forcené  dans  l’époque  aduelle. 


On  diftingue  en  France  quatre  cia  fies 
d’hommes,  qui  malheureufement,  aux  yeux 
d’un  Obfervateur  impartial,  n’ont  encore 
rien -de  commun  que  le  nom  de  François, 
favoir,la  Nobleffe,  le  Clergé,  le  Parlement 
& leTiers  Etat.Heureufement  aufli  ! aucune 
de  ces  clafles  ne  peut  rien  de  capital  fans  le 
concours  de  la  majorité  des  trois  autres. 
N’exifte-t-il  pas  aujourd’hui  dans  chacune 
de  ces  clafles  , un  degré  de  lumière  & 
d’expérience,  fuflîfant  pour  l’éclairer  fur 
le  vrai  but  des  manoeuvres  les  plus  pro- 
fondes des  trois  autres  , ôc  les  ramener 
toutes , après  quelques  momens  d’effervef- 
cence  , à un  centre  d’intérêt  commun , par 
la  convidion  de  Pimpoffibilité  de  trouver 
des  complices  pour  tout  autre  projet  ? Par 
exemple  ; 
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Noble ffe  opprimée  par  le  Mîniftère 
guand  il  la  redoutait  avilie  par  le  Mi- 
« niïïère  quand  il  Feut  opprimée , jouée  par 
le  Miniftère  quand,  il  Peut  avilie,  feroit* 
elle  aujourd’hui  capable  de  Te  prêter  au 
rétablifTement  du  defpotifme  Mimflérîel , 
pour  ramper  encore  dans  l’anti  • chambre 
des  Miniflres  , quand  elle  peut  les  mettre 
pour  toujours  à leur  place  , en  prenant 
glorieufement  celle  qui  lui  efl  due  dans 
rAffembléerde  la  Nation?  & pour 
nous  rapprocher  du  principal  objet  de  cette 
brochure. 

La  N oblefle  juftement  enorgueillie  des 
fervices  quelle  rendit  à l’Etat,  auili  fiere 
de  ceux  qu’elle  efl  allurée  de  lui  rendre  , 
fe  refufera-t-eîle  à l’unique  efpece  de  gloire 
qui  lui  manqua  jufqu’à  ce  pur  , celle  d'ap- 
précier /es  coopérateurs  , pelle  de  fe  réunir 
contre  l’ennemi  intérieur  & commun  , à ce 
Tiers-Etat  auquel  elle  doit  toutes  fes  jouiT 
fances  pendant  la  paix  , à ce  Tiers-Etat  qui 
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partagea  toujours  , & qui  toujours  parta- 
gera fes  fuccès  à la  guerre  dans  une  pro- 
portion qu  aucun  excès  de  valeur  ne  pour - 
roitjuppléer  ? 

Le  Clergé  qu’on  enrichit  pour  inftruire 
& contenir  le  peuple  dans  un  temps  où 
le  peuple  fans  lumières  ne  pouvoit  être 
contenu  que  par  le  Clergé  , qu’on  pilla 
quand  le  peuple  fut  dépouillé  fans  être 
dédommagé  de  la  fpoliation  par  aucune 
efpece  de  lumières,  qu’on  réprima  par  des 
Arrêts  quand  fon  influence  le  rendit  re- 
doutable, qu’on  oppofa  aux  Parlemens, 
quant  à leur  tour  les  Parlemens  ernbarraf- 
Csrent  l’autorité , qui  n’ignore  aucun  de  ces 
faits,  & qui  fait  que  perfonne  ne  les 
ignore , ne  fait-il  pas  aulfi  qu’il  n’efl:  plus 
d’autre  moyen  pour  fe  maintenir  à fa 
vrais  place,  dans  un  fiecle  où  tout  eft  ap- 
précié, qu’il  n’eft  plus  d’autre  reffource 
pour  échapper  au  danger  commun  d’une 
fpoliation  totale  , pour  fauver  l’état  dqnê 
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ruine  abfolue  , pour  garantir  la  Nation 
d’une  honte  ineffaçable  , pour  fauver  la  vie 
à un  million  de  malheureux  que  la  banque- 
route forceroit  de  l’enlever  à tant  d’au- 
tres > qu’il  n’eft  plus , dis-je , d’autre  ref- 
fource  pour  échapper  à tous  ces  maux,  que 
de  fe  réunir  enfin  au  corps  de  la  Nation  , à 
qui  tout  appartient,  & qui  feul  a le  pou- 
voir fuffifant  & néceffaire  pour  tout  con- 
ferver. 

Le  Parlement  tour-à-tour  jouet  de  fa 
propre  ambition , infiniment  & viétime  de 
celle  des  Miniflres , efpoir  inutile  des  mal- 
heureux aufli  long-temps  qu’il  fe  flatta  d’op- 
pofer  à îa  tyrannie  miniflérielle  une  barrière 
capable  de  l’arrêter,  & leur  appui  réel 
feulement  au  moment  où  il  eut  le  courage 
d’en  reconnoître  l’inutilité , croiroit-il  au- 
jourd’hui que  le  Tiers-Etat,  fi  juftement 
touché  de  cette  généreufe  & patriotique 
déclaration  d’incompétence , feroit  affez 
aveugle  pour  travailler  à lui  rendre  le  fu- 
nefte  pouvoir  qu’il  vient  d’abdiquer?  Pour- 
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roit-il  croire  que  le  Clergé  & la  Noblefle, 
également  indignés  du  defpotifme  minif- 
tériel,  fe  foumettroient  lâchement  au  def- 
potifme parlementaire , ou  ne  rougiroient 
pas  de  le  partager  ? 

Le  Tiers-Etat,  borné  par  fonétat  même 
à n’être  jamais  que  l’inftrument  d’un  parti 
ou  d’un  autre  toujours  prêt  à le  facrifier 
& qui  n’y  manqua  jamais  , fe  permettroit- 
il  aujourd’hui  des  excès  capables  de  feN 
vir  de  prétexte  pour  l’opprimer’,  quand  il 
fait  qu’il  lui  fuffit , pour  n’être  plus  op- 
primé , de  continuer  à dire  décemment , 
tranquillement,  affirmativement , unifor- 
mément dans  toutes  les  Provinces , puif- 
qu’on  ne  permet  pas  de  le  dire  dans  la 
Capitale  : nous  ne  voulons  plus  qu  on  nous 
opprime  ; nous  ne  voulons  plus  cP  autres 
maures  que  les  loix  ; nous  Javons  ce  que 
c ejl  quune  loi  , quand  un  Jeul  Ordre  de 
citoyens  peut  la  jabriquer  , la  modifier  9 
P interpréter , SC  s y foumettre  ou  s en 
difp  enfer  à fa  gui  fi;  nous  voulons  enfin 
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une  Ajfemblée  vrœhmnti  nationale  oit  le 
poids  des  raiforts  ■ de  féal  [emporter  , 
o à les  réglemens  di  famés. ^ motivés  > pré- 
parés y minutés , méritent  enfin  di être  pré~ 
J entés  au  Légiflateur  SC  di  en  recevoir  T au- 
gufle  titre  de  Loi  > titre  proflitué  tant  de  fois 
aux  conceptions  indigejles  de  fes  Minijlres . 

Récapitulez  & voyez  fi  tel  à-peu-près 
n'efl:  pas  Tétât  des  hommes  & des  chofes 
en  France.  Or  comment  arranger  cet  état 
^étuel  des  hommes  & des  chofes  3 avec  les 
antiques  abfurdités  ? 

Doutes  fur  la  nécejjitè  de  diflinguer  trois 

Ordres  dans  la  conflit  ut  ion  françoije. 

La  Noble  fie  peut  dire  : Nous  ne  voulons 
plus  être  que  citoyens  y & nous  rien  ferons 
que  plus  nobles  SCplus  dignes  décommander 
les  armées . Le  Clergé  peut  dire  : Nous  ne 
voulons  plus  être  que  citoyens  , nous 
nen  ferons  que  meilleurs  Prêtres  SC  plus 
refpeclables  comme  Evêques . Le  Tiers- 
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Etat  peut  dire  Ah!  pour  nous  y nous  fouî- 
mes évidemment  citoyens  , car  c ejl  évi- 
demment par  nous  que  la  cité  exijle  SC 
fubfijle. 

Or  y dans  ce  cas  > le  Roi  qui  a tant  d’inté- 
rêt à avoir  autant  de  citoyens  que  de  fujets , 
diroit-il  : Nony  il  me  faut  des  Nobles 9 
car  Montefquieu  a dit  : fans  Nobleffe  ypoint 
de  monarchie . 

Mais  fi  tous  ces  braves  citoyens  réunis 
répondoient  par  acclamation  : — Sire: 
Montefquieu  était  un  homme  y SC  nous  auf 
nous  fommes  des  hommes  , SC  nous  ne  vou- 
lons plus  reconnaître  , en  fait  de  conflitu - 
tion  y que  V humanité  9 la  raifon  , la  juflice 
SC  la  propriété  y protégées  par  la  Royauté  y 
QUI  SEULE  EST  CAPABLE  DE  PROTÉGER  TOUT 
EFFICACEMENT  DANS  UN  PAYS  CIRCONSTAN- 
CIÉ comme  la  France . 

Le  Roi , dans  ce  foulevement  géné- 
ral contre  la  JciJfon  de  la  Monarchie  en 
trois  Ordres  y & contre  les  diffenfions  au 
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moins  fcandaleufes  quLsn  fer  oient  la  fuite  î 
trouveroitil  la  ^couronne  moins  ferme  fur 
fa  tête  y ôt  Pétât  politique  réduit  au  feul 
Ordre  des  citoyens , en  feroit-il  moins 
bien  conftitué  ? 

Suppofez  cependant  que  pour  accorder 
Montefquieu  y qui  ne  parle  que  des 
Nobles  > ôc  le  bien  public  qui  ne  veut  que 
des  citoyens  5 Sa  Majefté  fe  déterminât  à 
dire  : — que  tous  mes  sujets  soient 
nobles;  ils  le  feroient  indubitable- 

ment; ôc  cette  parole  vraiment  royale  y 
digne  du  Prince  6c  de  fort  fiecle  y anéan- 
tiroit  toutes  ces  honteufes  & puériles  dif- 
ficultés j auffi  rapidement  que  le  mot  du 
créateur  diflipa  les  ténèbres. 

Or  y dans  ce  cas  y l’Ordre  du  Tiers-Etat 
feroit  anéanti. 

L’Etat  feroit-il  plus  mal  confiitué  ? 

Il  ne  faut  fans  doute  détruire  ni  Clergé 
ni  Nobleffe  ; mais,  ne  parlez  , plus  de  la 
néceffîté  de  trois  Ordres  en  fait  de  conf- 
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titution  , quand  il  eft  d’ailleurs  évident 
qu’on  n’en  parleroit  jamais  fi  l’on  étoit 
citoyen } qu’on  n’y  fongeroit  pas  fi  l’on 
étoit  vraiment  homme , qu’on  rougiroit 
d’en  parler  fi  l’on  étoit  au  niveau  de  Ton 
fiecie  9 & qiion  en  parle  (T  autant  plus  qùort 
efl  moins  attaché  à f Etat  qu  a fon  Ordre  : 

baromètre  infaillible  d’après  lequel , 

dans  tous  les  pays  , chacun  doit  être  févé- 
rement  gradué. 
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